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Un M3ot de Vérité

SUR LA

VIE RELIGIEUSE DES FEMMES.

.in Voil d ieu te nous avions en mépris e
qui éiiiîèiît Vo4t de1i05ou travages. iLesýV.2S SÀcEssC, v. 2.

Il est difficile de tenir dans les bornes lela vérituquanid
.on n'est plus clans celles (le la clharité. †MSSrLON.

(Suite et fin.)

'Si on épargne celles-là, puis-je croire
Iue ce sera vous rfcî 'on frappera ! Quel
lom plus beau ile le vôtre, courageuses et
iilubles Snous ;le la Charié !! vous qui

avez porté la dignité de votre sexe si haut

qu'il n'y a pas tie femme quit ne se scnte ho-
norée et eniobli c parvous....vous qii, à l'iné-
puisable. charité qui est votre lbut et votre huln,
savez joindre un mâle courage qte rien n 'é-

poivante, et qui, dans votre humilité, dans
votre simplicité et votre douceur, ne reculez

pas plus que des soldats devant le danger, et
laites tout simplement des actes journaliers
d'héroïsme que vous appelez voIre 1ocation....

sera ce cons qu'ou frappera 

Mais lesquell-s ?.... lesquel les choisira-t-on
dans ces inombreuss lphialanges,- les ordres

voiés à léducationb st nomreux, mais cci z

voiés à la charité som iinornbrables,- lequel
faidra-t-îi sacrifier à cette opinion qui i-oudrait

-nterdire la vie religieus,-- lquel ?

Seronît-ce ces pauvres snnr d'éco/c qui vont
cdans Chaue villago en'eigiiant les peti ts en-
fitits et gairdant. penldatit que leuirs mères sont
aux clhaips, celix tii ne peuvent encore ni

parler ni imarcher ?
Seront-ce celles qui se font -gardc-maladres

et volit porter dans choque maison des soins si
intelligents et les conîsolatiois si surprenantes,
que les incrédules et !es inies euix-tnêmes t-s

leuir snaveprésence ru rimène lit foi et la prière
à des chevets où nulle autre inflience ne peut
les faire venir ?1

Seroîît-ce celles qui ont saint Charles Bor-1
roinée pour patron et pour modéle ?-- Sero1t-
cI cclles qu'on nommeieni Angleterre Smurs dl
la Miséricorde (Sistcrs of Mercy,.) et dontt .le
nomî seul indique la vouatiolu ?1

Seront-ce enfin celleis que je nomme les

dernièrcs commue les plus vénérées et les plus
clèrs dle totîtes, celles qui sont entrées les
cre ières dans cette saiite carrière où tant

d'autres les ont suivies I- Seroîît.cu les filles
de Suit-V\ n ceuit de l'uIl ? les setîrs de la cha-
rité par exclleIce, les somurs aillées cU tites
les sSurs ? Est-ce à elles qu'ou peut reprocher
une vie inut ile ! à elles qui remplissent les li-

rii sont au rès des auivresii maztlalde

zèle de ces burnbles apôtres et leur a permis de
réussir là où avaient échoué totus les moyens,
et de aniener convertis et repentants, repren-
ire une place utile parmi leurs concitoyens,
ceux qu,'aucune autre voix n'avait pu convain-
cre, quaucun autre dévouement n'avait pi
toucher.

Sais doute, il y a nille espèce cde conssente-
ment universcl à leur sujet, auquel les protes-
tants eux-nmes prennent souvent part ; mais,
pour les bien aprécier il flaut les bien connaî-
tre ; vivre avec elles, étudier île près cette
timplicité sublime - cette htumtiilité véritable

et profonde-ce moélange de douceur et d'éner-
gie qui rendrait. la rencontre d'une seule créa-
ture de cette espèce merveilleuse. Que Iauit-il
donc penser d'tue armée entière dle paredlles
fimnes ? le nombre seul de celles dont je parle
va uiti delà de O7,000-et, s'il mîî'est permis de le
lire en passant, que faut-il penser de Palrbre
qui produit de tels fruits 1 que falut-il pseiiser
de la corruptiOn dC la seule Eglise qui ait de
tels enfants 1

Lorsque, pour retremper leur courage et se
détachur un pieu Jes vanités qui les environ-
lient, les femmnes du uionde se mlent aux
solurs le la charité, et les suivent, à pas ti-
mides, dans quelques-unes de leur ceuvres,
quelle est celle qui n'a aus senti à ce contact
uie force nouvelle s'eiii parer d'elle- u iplus
graud amour de Dieu lui inspirer iti plus
gruuid amour pour les pauvres, titi plus grand
désir de les secoturir et de les servir!... Et
quels doux liens que ceux qui unissent en-
simible ces âiies douit les vocatiolns sont si
diffrcites !-quelle douctur, cueche gaité dansc
ces appiorts que ne peuvent se figiurer ceux
qui juguent toutes ces choses du dehors ! On
marche avec elles dans ces louigues et tristus
sulles, tremblaint un pet à la vuie d(e tant le
soiffrrances. - On se sent presque houteuse
ii bruit de la soie le ses ètemseits à côté de

leur bure ; et si on leur fait cette réflexion,
elles sourient, et semblent trouver plus de cou-
rage à notre Visite passagère qu'à leur perpé-

elles n sembnciit croire qu'elles puissent être
autres qu'elles ne isont, oui que iouis puissions
étre nutres que nous lie sommes. Elles savent,
et vous répètent souvent cet enseignement
de l'église:- Que le salut use tient puimit à une
vocation quelconque, mais à la fidélité de cha-
clin à c-ull que Diuu lui a ounnée. El les pen-
seit que la leur est la vie que nius venlonîs de
décrire et nes-s'- norguî eilissent pas d'y utre fi-
dèles; et qudmi nous ;es quittons, bien colntei-
tes et presses souvent d':ller respirer P'air
frais et le retrouver des tecurs et des parfums,
ciles nous accompaignet juusquau suui avec
rnille bénédictions et. promesses de prier pour
nous, et elles rentrent enstu ite rupreprendre joy-
ciuseient les devoirs qui leur semblent plus
faeiies que lJes nôtres et plus douix que tous
nos plaisirs.

iituîI x ; qu p--i-i----------- p. --

dans leurs ruuils oui sof'ants de leur seule Je ni crois pais-non, je ns crois pas que,
pauvreté-auprès des nfitus dans les écales, méme en Anleutrre, osn puisse refuser à cel-
auprès de tous dans toutes les misères ; ne les-là (quelue religieuses qu'elles soient) u
recuil nt devant aucn spectacie, devant auc- ceitain tnbut d'approition, et pourtanLt..iélus!
ne comagion ; véritables anges gardiens le triste souvenir de ces derniers mois, triste
nos grandes villes, où, seules et sus défeuse, surtout pour ceux qui aiment et admirent ce
elles peuvent toujours cheminer- car jani.i,, grand puys... Dans unse de ces processions
ni dans l édmencu dec insurrectio, ni dans dérisoires, où tout ce qlui est celr et vénèra-
Pubrutisseiment du mal, le peuple éguru n'a ble cux yeux des catholiques était exposé tx

perdu le respect pour celles que revêt ce suint insules -t à lu risée pubiHques, à Croydon, u
habit. C'est par elles-et par elles seules que niuis de déeemibe dcrmer, l'eligi d'unc sour
tiennent encore à phtumait une ibudle -'mes de la charité, a près avoir été prmeenée igno-
pour lesquelles il n'y a plus i frei ni loii, et iniusesimeit sur un àne. a été brûlée sur un
contUr lesul 1 les la société ie sait lus coi- bucher uux neclamations d'une fouile immen-

uent se défendrae -- Mais Dieu, qui se sert su, à lauelle un pouvait tristemcnt appliqer
des plus faibles iunstrumt as, a souvent béui le 'la prole de notre Scauveur mourant : - Par-

donnuez-leur, mon Dieu ! ils ne savent ce qu'-
ils font!"

Eh bien ! â la boine hieure,--me dira-t-on
peut-être, passe encore pour celles-là: il y a
cii effet quelque chose à dire en faveur des
relgieucses dont la vocation a pour but, soit
l'dclicatioi, soit la charité ;-uais de qiielle
sorte d'utlité sont celles qui se vouent à la
Coni temîplatio c ? qu'y a-t-il ? que petit-il avoir
à Jire en leur faveur?

Certes, je le coipreiids,-voici munie grande
liffictlt,-car la lanigue qu'il faut parler pour
répondre est une langte absoluiienit inîconnmi ue,
oui ii moins oubliée, sur cette terre chrétienî-
use où ingtière elle fut si -bien comprise, mais
où nul i auujourcd'htuîi n'en sait plus la signidea-
tion.

Il faut done dire sur le champ qu'il n'y a
anuntmii iioyen de faire concecoir à qui q.cue ce
soir, hors les croyamices catholiquies, l gels-
re d'utilité quei iocus recoilnaissois aux ordres
countemtîplatifs, car c'est une utlité qui ie peuit
être suisic que par le semis spirituel, et (telque
inocus le comprensois) il n'existe plus hors de
ces croyances.

Tous ceux qui les nienît ont doncle le droit Jle
sier entièretimenît 'tutilité de la contemplutioi,
et ils sut parfaitementst soiséquuents quand ils
usent de ce droit.

Vis-à-vis d'eux on ie petit plaider en fa-
voeîr de cette classe d'ordres relîgieuîx que
dl'ne aIanière,-c'est en leur faisaut remar-
quer que si leur but ut, pour ceux rni comîpreni-
meit, une sigisuflcationî haute et suiblimie,-pocur
ceux qcui ie le couliruielit puas, ces Ihuimues
clotrées rentrect d-arns luct aéorice s fimcs
:qui penlcnt leur temps,--potir lesquelles, par
couséquenmt, nous ie dema.dons q(lue I'induîl-
gence qu'on accorde à celles qui ens foit ait
tant dais le moncle,-où il ie semble lias qu'-
il soit question de les poursuivre par aucune loi.

Nouis le leur deImianîdouîs~que de les ocub!i-
er, de les ignorer,-îous ne leur denanldous
pas le les comprendre ;-commîusent le pour-
riuis-ouiOs ?...

Lidée que l'amour de Dieu puisse devenir
la seule passion du coeur, et qu'il puisse être

iussi doux de vivre pour lui sans partage que
pour la créature la plus aimîsée île ce tmsoide,
cette iiéo.(qmIti devrait paraître simple) a ces-
sé dexister dans le christiaaiisume protestant.

L'idée que ce Dieu (lui s'est faiit. holimie et
qui est mort pour nous, s'est aus.si donié à
nous danîs iii sacrement mystérieux et diviii,
.et qIlue, pendant quîe tous y pîarticipîenît quel-
ques titus se vouicit plus spécialeieit que les
autres à vénérer, à bénir et à adorer salms ces-
se l'auteur de ce don précieux dais ce lons
lui-um ue.... autre idée incompréhensible, et
qui doit l'être, pour tout co qui nue croit phims à
la PutsENCE RÉELLE.

.Lidée que, dans ce déloge de crimes, d ii-
piétés et de tilasplhémsies quui inîondîlenît la terre,
la mîiséricordc île Dieu puisse être implorée,
ut son courroux désarmé par les prières et les
sacrifices le ruelques âies fidèles et ferven-
tes sans cesse prosternées pour deimanider
grâce et pour détournier les iléai. Cie la tête
îles coupables-cette idée (qiue réveillent plus
que jamais des temps comme les nôtres) est
uie troisième idée imcompise et rejetée dc
ceux qui ont limité leur croyance à la pus-
saunce de I 'intercessioni.

Et à ceux qui nlienît la valeur des actes de
sotuff-anîce et île mortification volonstaire, à
ceux qui disent :" Pourquoi souffrir I il n'y ut

pas de plis haute vertu qlue,de jouir raisonna-
blenient dles biens de la vie ?' Dominent faire
comprendre cette -rponse cIe quielques âmes
(qui est une quatrième idée coitemiplative«)?
Parce qie celui qui nous a ainés plus qu'ai-
cune créature ie nous aimera jamais, a voulu
souflrir et mourir pour notis, ut qu'en retour

Inougoil'ns 'aimer uniquement et souffrir
pour lui et a vec lui pour nos fréres.''

Enfin le souvenir de Nadeleine,-preier
modèle de conttemiplation et d'amoar pirfUit !
-Madeleine, immobile aux pieds dii Saiveur,
fut protégée par Lui contre le saint empresse-
ment de sa soeur par ces dotces paroles : "Ma-
rie a choisi la meilleure part (1)," et l'église,
attentive aux moindres paroles Cie son maître,
tout en secondant et bénissant la vie active et
dans le ionde et dans le cloître, garde iune
place pour un petit nombre de ses einfanîts que
le même amour retient, comme Madeleim e
aux pieds de Jéstis-Christ et nous dit comme
lui : IlLaissez-lcs, elles ont choisi la meilleure
p)art !11

Voilà en quelques mots bien faibles et in-
complets pourrquoi nous respectons la haute et
rare vocation les âmes conternplatives, pour-
quoi il nuis est impossible ures;érer q(Iue per-
soiinichors le églie partage ce respect. Mais,
en même temps il nous semble que dans cet
exposé, s'il n'y a rien qui ait pour ceux-là untte
utilité visible, il n'y a rien non plus qui doive
leur inspirer un sentimniaut plus hostile que
l'oubli-et c'est tout ce que nous réclamons
d'eux. Oubliez-les, cets âmes-iissez-es dans
leur repos et leur silence, et ne pensez pas à
elles, mine pour les plaindre, car il se pour-
rait il tic votre pitié tomhât sur les créatures
de ce monde les plus digues d'envie.

Ceci, aniis doute, paraîtra une exagération
ou une énmgme ; et noqs-mé.nes. qui avons le
cœur et l'esprit remplis de toutes les affections
et de toutes les penîsées de la terre, et qui y
s IImIies eIchaînés par mille liens que nons uc
songeons pas à rompru, nous nous étonnons
Sîveîît cIe cette inconcevable félicité des
âmes sép1arées Cie tout . mais 72o1s y croyons,
et, Ci voyant ce ctue pIeut pour le bonheur le
seul amour de Dieu, même en ce mondc, nous
avons senti nos désirs se détacher ii peu des
choses visibles et s'élever vers les invisibles,
qui sont, ci léfiitive, la vraie destination de
tous. Et ce n'est pas la moindre des leçons
qu'on reçoit à travers ces grilles, dont on1 ap-
proche souvent avec effroi, mais qu'il arrive
ptrfois de quitter a;'ec la pensée Ile Pescla-
vUi ge et la dol uleIrî sont dILu Cté Où notus nsous
troIIvos, et que nous laissuins de Fatutre la li-
berté et le bonheur.

Or, le bonheur ns'est pas dans ce monde,
chose si commune à posséder oi si facile à
donner aux autres, uon'ou ait lu droit le le
disput 'r à cuix qui le trouvent sans nuire à
personne ; il est donc bon ue touit le moide
sache qIlue duli fond de ce qu'on a appelé des
pri'ons, il s'élève des chalits de triomphe et
d'allégresse tels qu'aucun lieu de la terre n'en
entendl de semblables. Cela est é trange. peut-
être,-mail cela est uaiisi,-et, chose pIuns sur-
prenante encore, pour lu monde qui croit at
moins avoir le mniîîopole de 'esprit, et qui re-
garde comme insensés ceux qui vivent abso-
lument hors teI lui et sans lui, c'est qu'il est
sorti de ces retraites des -écrits IierveilleuIx,
qui ont manifestê à ouis que lintelligence
s'y développe et s'y élève uutant quPc l'me.
La seule idifféreicoeutie ceux qui cultivent
ces dons au milieu du imotnde et ceux qui les

(t) Saint-Liuc, x,-42.
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C. 1). V.
C[APi.TRE TROiSIME.

(Stuite.)

---De... ti... dIa.., coIm tu es pressé ; oui
dirait que le soleil va nous rf/lcr tomîs dans
eingq ninules.,î Sois calmeet jubilant ; mon
bon, les papiers se dorlottent pacifquement
Stur mon estomac.

Marini laissuu échapper une exclamation( le
joie.

-Donne vite, dit-il.
-Ce vieux rhum ! nous le cachons donc

ujourd'hui- à papa, à ce pauvre petit papa qui
a hien tra vaillé. Donnons, donnons.

L'italien se leva brusquement, ouvrit unos
armoire,posa sur la.cheminée une bouteille et
un verre.

-- Un verre, in seul, reprit Pautre ; tu.
prends done Forin pour un llpretux ou tui goin-
fre ; allons donc ! iiu seul verre ça boîte comi-
ite moi uec mon outil de bois, ajouta-t-il cn
frapliait sur sa jaumbe.

-J'ai mal à la gorge, ce soir, répondit Ma-
riiii tout cil vcrsanmit tun verr(le rhum tu non-
veau venth.

La vue duli liquide adoré déridu complète-
ment le visage Le Forin ; il se renversa en ar-
rière Siur Sa Chaise lais un sentiment de dou-
ce extase, et dit tie sous air le Ilius galant :

-Viens à moi, douce ambroisie.
-En munle gorgée le contenuI dIi verrie avait

disparu.
-Mainteiant, vieu.x, verse encore, verse

tou jou rs, et passoIs aIx pIperasses ; voici la
chose :

Et il tira le dessous son gilet ii paquet dle
papiers attaché avec nii petit cordonnet.

-Je te prie de renuirquter, signor Marini,
avec quel soin ils sout outillés.

-Forin, dit Mîarini en prenant les papiers,
II es un grnid homme et je te vote îles re-
mierciecmnts.

-Avec ce verre de Rhliims que j'envcic re-
joindre ses coipagnsons illustres.
L.3Vularinii, sans se donner le tenps méUIe cde
s'asscoir devait sous buireui, habitude elassi-
que, avait arraché Pl'enveloppe, et, d'uni oeil
uvide, interrogateur, parcourait les papiers.

Forii ibuvait sans désemparer ue quantité
inuombrable de petits verres, en l'es accompa-
gnant d'a!locutions variées. Déjà son oil pé-

tillait et iii grognent de satisfretion se
traînait comme cnmulirtirutsmure sur ses lèvres.

C'est bien cela.....disait l'Italisî; avec ces
aimables renseignesmis, pourra commîsen- 1
cer à battre cii brèche ccs cher La Vrillière
mais cet homme.....tu ic ie dis rien de cet
lion mise ?

-Oui le possède, vietux.
-Ah i! s'écria Marini, cin se levant tout

droit.
-Décidément ton rhum est excellent, pe-

tit Marini dIe mon cœur.
Un rayon d'iîmmîensc contentement illumi-

mait le visage le ILtalien, d'ordinaire si froid
et si impassible.

-Eh bien ! Fori;i (it-il d'une voix qui es-
sayait d'être cinjotiée, il y eus a encore dans un i
bon coin qui demandent à fraterniser avec
toi.

-Vive la fratern ité du rhum !... s'écria ce-
lui-ci en I dgtistanmlt sous vingtiièmc verre, je
fraternise.... vive la république !.... Quand
nous l'aurons c srrc sr tolite la surface du
globe, je demande à étre dégustateur cde la
patrie. Je commence à narrer, assicds-toi.

Ici, Forin se redressa ci Iomiie qui sait ha
valcur île ses paroles; il abaisssa ses paupiières
sur ses yetx, -passa s main sur soun fruoit, et,
f'adossant conte la cheiiin6c, il reprit dl'uie
voix plis*acc.nttóc:

-Tu comprends, signor Marini, que je sa-
vais mon aficire ;e ime suis installé dans le
village ei homme qui mîsancge bien, et surtouit
qui sait boire.... Vois-tu, ça pose ciin hsommeîîîc
tout le sunito dans lopinion pslubliquo ; oun se

dit : v'là un crânc taUIp à l'il qui pmique la pour uslinier la conversation et lui donner tI
chose; uii fut juser les vieux et ls jeunes, tour agréable,
tout ça cause comme des senins ; mais pour .- 'uui pris, ajoutaH-t il, tit ce que j'ai trou-boi re, ça n boit pas plus qu une plancho..---v de plus joli à son endroit.Vois-ciu,a jeuuese daujoturd'hm, ça us pas Et le vieux serviteur îes Castehuois ?
de creux, ça ne vaut pas une hliue. E-Tevieux srviteur desvCasteli ?

Cluîi qui eût pu assister à cette scòci eût --- 'uvas uuts vite que los violons ; n p.
vu sur la physionomic de PIalien à quel point tut verre, et susblien mon inteesante inarra-
limpatieintat ce llotde paroles confuses etsans tiond elle v coml enler à re totucanîte d.e
suite ; mais si d'un côté Nrini se maîtrnisaitc fosun ens comuble.... pe v;ieus Pancic
de PiautreFoSri était trop oceupué de s unarra- Custeluois a qotuitté le iays Cmais il yeaait

tion pour pen.ser à autrue chos. Aussi con- eoùHylmefois voir nendloit o était le château,
nuia-til nijetuit de tems à autre un coup d'coil Ietou I y a maincteeant ldes pierres et de lher-
raride sur la boutille, comme sil eût ipeur. bc çua lessèce e psarler,vcrse ttu petit verre,
quelle pût lui échapter:

-Ceci est une a ppréciation pmtique que contium e ; tu sis, j'ai le eur pei dotux et
m'iinspice la circonstaînce ; quand oms une boit l'oeil lelarerymoyunt ; niais quand je peuse
pas.. sudit. Je suis donc allé à lui iiai-rie. J'ai au viei iix là-bas, ça me retourne et je de viens
upis aun uaire que j'êtais us intime de lati vrai canard.

famille royale ; ça lui ac plu tout CO suite, à En elet, le visage de Forin venait de pren-
cet hsmme. J tlui ai dit ue c'était un in- cre, malgré lui,uu caractère sèrieux, et le cy.

iule qu'il ne fuit pas découré, lii, su fe e nisme habituel en avait dispanu ;c'est qu'il r
et ses enfaînts, et (le je ferais mon rappuort., et a toujours ci nous, quelque flétrie que soit .nc-
j u lui ai coulé mon iîstoire.... alors.nous nous tre nature, cun coin caché, ignoré de nous-mî
sommes mis à fureter enumenbl e les vieux pa_ nes, où se réfugie, silencieux et les ailes bri-
piers. que ça sentait l-république une-et in- sées, 'ange gardien c notre ecur. Forio,
divisible à réjouir le cœur et j'it trouv tout tot alti qu'il était au contact des mauvuati
ce qu'il use fhiait. .En v'là un cràne sabotier ses passiuos, n'était pas encore entièrement
qui allait bien, comme il travaillnit l'aisto- un misérable, et une corde avait tésonié es
erate! A utanmt de vus, auta t de ril/ßés... il fal- lui, seublable à cette voix dans le désert .quý
lait se cavaler promptement ou bince ac ! plus se meurt sans écho.
'le tète sur les épuies. Mauini bouillait d'impatinace.

On voit u cForu iempnitait le pilores- -Tu grilles, mon Italietn dit Forin .daque langage du vocabuure orhinuire de jar- air nrquois. Patience, commise disent les . c'-got, et en semait par-ci pr-là, quelques mots de ta nation ; v'là que j'arrive

possèdent dans le cloître, c'est que Plhumiålité
(sUns laquelleilil n'existe AUCUE: vEaTU nEUL-
CIEUSE) est inséparable de ceux-ci, et .;y trou-
ve aussi intimement unie au génie dc sainte
Thérèse qu'aux Seuvres héroïques d'une Samr
de la Charité.

Et maintena.it, sans discuter davantage ces
faits ou ce qui les produit, reconnaissons du
noins avec un écrivain du dix-septième siè-
cle (bien versé lui-ième clans les profonds
mystères cde la vie contemplative), " qu'il
" n'appartient qu'aux insensés et aux impies

de rejeter comme fausses les choses élevées
et secrètes, parce qu'elles ne leur sont pas
connues,-et de ne pas ajouter foi aux lsL
h bonnêtes gens du monde loisqu'ils parle;1 t
des choses de Dieu sur ce que leur propra
expérience leur en a appris(l)."

Sans doute, je ne veux pas conclire de tout
ceci qune les ordres religieux aient échlapi u
misères ou aux imperfections inherentes à
toutes les choies humaines-mais je dis (et
tous ceux (lui les ont mieux connu-, ont dit de
m éême) qui I n'y a ntille proportion entre cCs
taches partielles et le poids un mens.r des ver-
tus qui ont été pratiquées, et des bu faits qui
ont été répandus par eux ;-je dis qu'ils ont
porté Pâme hunaine à un degré de hautteur
inconnu aupîa.îavant, et qi'en ce sens ils out
honoré I Phmaité tout entiere. Je dis que lesz
femmes en particulier doivent une reconnais-
sauce et un amour spécial à celles qu iot glo-
rifié leur sexe par de tels exemples d'angél-
que pureté et d'énergique courage i-je dià
cnin, qule s'il faut les frapper parce que daun
Ila durée d'es siéclos il s' est trou vé q.u elq Lie&

t à n sitr hn qe voatiou,
il n'est aucune institution humaine 'qui doi-
ve élre épargnée. Les meilleures uit plus ou
moins failli eu mille circonstances, et s'il fal-
lait étre sans reproche pour jeter la première
pierre aux ordres religieux-nous ne vovons
pas trop dans quelle réunion d'hommem en ce
monde pourrait se trouver la main qui les
frapperait.

Et à ceux qui, salis accepter aucune imputa-
tion contre la vie religieuse, lui sont opposés
par les plincipes d uni christianisme qu'ils
croient plus pur que celui-la, nous rappele-
rons ces paroles sorties de la bouche -divine:

S SI voUS VOULEZ ÊTREparfiS, ALLEZ,VTEN-
DEZ CE QUE VOUS 'osstDEZ ET LE DoN:NEZ AUX
PAUvREs ; voUs AUREZ UN TRÉSoR AU CIEL."

Et celles-ci:

"QUIcoNQUE AURA QUTTÉ SA maïso, o
SES FIREs. oU sEs s(EURs, oU soN Fâaß, oU -S
,MnE, ou SA FE 1ME, OU SES TERRES POUR MoAi
soxt, RF.cevRA LE CENTUPLE, ET POSsŠDERftA Li
viL trERNELLE. (2)"

Et nous leur demanderons OU, dans touta
la chrétieinté, ces paroles atraient autourd'iui
une application, si PEghîse Ctholiq ue. par se*
conseils de pcrfection, qui sont la règle de. ae
vie religieýu[Ie, n diestiiait pas un certain
nombre de ses eilnls à les réaliser?


